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MM . les Abonnes du jo u rn a l  LA POLOGNE sont prevenus 
que les nouveaux abonnements de irim eslre , de sem estre ou 
d ’annee, courenl a  p a r  U r du  1 3 °  num ero.

D u  m o u v e m e n t  s la v e  c n  T u rq u ie .

Depuis une annee, on a vu, d ’un cóte, la revolution, 
de l’autre, la Russie, prendre en Orient leurs positions. 
A ujourd’itui l’une et l ’au tre se m ontren t im patientes 
d ’en venir aux m ains. C’est surtou t aux environs de 
Constantinople q u ’elles com ptent se livrer bientót une 
bataille decisive. Les Slaves de Turquie paraissent done, 
destines a jouer le principal role dans toutes les com pli­
cations que l’Orient va voir surgir. Or, quelle est la situa­
tion interieure de ces fils, jusqu’a present si oublies, du 
B alkan? Leur situation dans la Turquie europeenne n ’est 
rienm oinsqu’unesituationcentraleetpreponderante. Stra- 
tegiquem ent, leur pays est la clef de Constantinople. Leurs 
chaines de m ontagnes, qui s’etenden ten  mille sens divers 
sur le nord et sur le midi , form ent, au coeur de l’em pire 
d ’Osman , un reseau de citadelles naturelles, sans les- 
qnelles il est impossible de dem eurer longtem ps maitre 
a Stanbol. En meme temps que les corsaires slaves, des- 
cendus des rochers de Kataro, de la Mirdita et des lies 
albanaises, peuvent couvrir de brigandages les mers 
lonienne et A driatique; leurs freres Bulgares des golfes 
de la Macedoine et de V arna peuvent intercepter dans 
leurs defiles toutes les caravanes et tous les arrivages 
d ’Europe et de la  m er Noire. Marins, les Slaves de T u r­
quie m enacent avec leurs tcherniks, transformes en b ru - 
lots, les flottes du  Bosphore et de l ’A rchipel; pasteurs, 
leurs innom brables troupeaux paissent l’herbe de la Rou- 
melie jusque sous les m urs d ’A ndrinople; et leurs gre­

niers, constam m ent remplis, fournissent decereales toutes 
les cites m aritim es.

Les colonels diplomates de la Russie savent tout cela, 
aussi leur propagandę en Turquie n ’a-t-elle qu ’un seul 
o b je t: s’em parer d ’une tnaniere exclusive de la confiance 
des Slaves, et exciter par toutes sortes de denonciations 
et de calonmies leurs rancunes contre la Porte. C’est as- 
surem ent une oeuvre facile que d ’anim er les Raias contre 
leurs dom inateurs. En effet, le Haticherif de Gulliane, 
charte fictive qui ne renferm e que des garanties sans 
realite, n ’a point satisfait les Chretiens; elle ne leur a 
donne qu ’un desir plus ardent de conquerir, s’il le faut 
par la force, les institutions nationales qu’on leur prom et 
en vain depuis si longtemps. La Russie se donne l ’air 
d ’intervenir activem ent pour faire obtenir aux Raias ces 
droits, objets de tous leurs voeux, et ils tournent m algre 
eux vers elle leur esperance. C’est la ce qui motive toute 
la hardiesse des agents moscovites a Constantinople.

Seule. par son devouement reflechi envers la suzerai- 
nete ottom ane, la Serbie tient en echec l’influence russe 
parm i les Slaves de Turquie. Les Serbes, tou t comme 
leurs voisins Moldo-Valaques, sentent tres bien que l’in- 
tegrite de l’em pire ottom an est leur sauvegarde, que la 
Porte ne peut plus entraver leur developpement et qu’elle 
peut encore les couvrir. C’est pourquoi les Serbes, aussi 
bien que les Roum ains, sont d ’accord a com battre, par 
tous les moyens possibles, les envahissements du prolec- 
torat russe. II faut rendre au cabinet de Belgrad cette jus­
tice, que depuis vingt ans il ne neglige riert pour aider la 
Porte a s’affrancbir et a affrancliir les sujets slaves des 
exigences de plus en plus menaęantes de Petersbourg. 
On ne saurait enum erer tous les sacrifices faits liberale-
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m ent par la Serbie a cette salutaire et patriotique pensee. 
Des le tem ps niem e de Miloch , la force de 1’opinion n a- 
tionale poussait im perieusem ent les m inistres du  despoto 
dans cette d irection .

Le nouveau systeme qui a succede a celui de Miloch a 
ete bien plus favorable encore au developpem ent national 
dans un  sens antirusse. Sous le prince A lexandre, la 
Serbie a com pletem ent change de face. De nouvelles voies 
de com m unication se sont etablies dans ses montagnes. 
De solides cliaussees a l’europeenne com m encent a un ir 
en tre elles des cites qu ’avaient isolees ju squ ’ici des forets 
presque im penetrables. Chez ce peuple de soldats, les 
instructeurs m ilita ire so n tin tro d u it sans peine la tactique 
la plus perfectionnee. A ujourd’h u i la  S erb ie , avec ses 
gardes nationales armees jusque dans les m oindres vil­
lages, presente l’aspect d ’un vaste camp.
• La Serbie ne destine tou t ce deploiem ent de forces qu’a 

une seule ch o se : a sauvegarder l’avenir de ses freres de 
race en Turquie et jusqu’en Hongrie, et a assurer leur 
em ancipation progressive sous 1 abri du trone d Osman. 
Ces in tentions se refletent si clairem ent dans tons les actes 
du cabinet de B e lg rad , et la  sincerite de ce cabinet ins­
pire au sultan une telle confiance, que la Porte a cru, en 
1845, devoir accorder a la dem ande du prince de Serbie 
ce q u e lle  avail refuse aux grandes puissances ch re tiennes: 
l’am nistie de plus de deux cents conjures bulgares tan t 
incarceres qu ’em igres, et leu r reintegration dans tous 
leurs biens et terres, qui avaient.ete confisques sur leurs 
families.

C’est cet heureux accord des patriotes serbes et des 
Turcs qui rendit possible le detrónem ent du  prince Mi- 
locli. C’est ce meme accord qui perm it d ’exclure le prince 
Michel, que soutenait la Russie, e t de rem ettre a sa place, 
su rde t r ó n e , la  familie de George-le-Noir. En presence 
deces faits, le p rotectorat russe s’etait vu, en 1842, oblige 
de recu ler dans la question de S erb ie; e t ,  en 1848, il 
aurait recu leb ien  plus com pletem ent encore, si la Porte 
avait ose sanctionner l’initiative prise par les principautes 
danubiennes, et si hard im ent appuyee a Bukarest par Su- 
leiman-Paclia.

M alheureusem ent, le divan de Constantinople n ’a pas 
suffisamm ent seconde cette tendance deses vassaux Chre­
tiens a affrancliir a la fois leur pays et l ’em pire du pro­
tectorat moscovite. La Porte a constam m ent crain t l’effet 
que produira it sur ses sujets directs la vue d ’un eo rg an i- 
tion to talem ent nationale des principautes. E lle n ’envi- 
sage encore qu ’avec effroi l ’idee d ’octroyer a ses Raias des 
droits politiques. Aussi toutes les declarations les plus 
liberates du  sultan  sont-elles restees jusqu’a present des 

• lettres-m ortes depuis, e tsa n s  excepter, lapom peuse d e ­
claration de Gul flane. On conęoit quels magnifiques 
avantages les agents russes parviennent a retirer de cette 
im m obilite du  Divan. En Bułgarie, en Bosnie surtout, ils 
out organise un  plan com plet d ’insurrection populaire. 
A Belgrad meme, l’ancien parti russe releve la lete. Pen­

dan t que le parti national travaillede toutes ses forces, d ’un 
cóte pour am ener la reconciliation avec les Maghyars, 
de l’autre, pour appuyer la Turquie contre l’occupation 
russe des p rinc ipau tes, le parti russe agit dans un sens 
tou t contraire. Ses adeptes, lespocliesrem plies d ’or, par- 
courent les cam pagnes et enrólcnt tous les soldats en 
conge, q u ’ils envoient cornrne instructeurs dans les vil­
lages de Bułgarie pour y enseigner, a l’insu de la Porte , 
la tactique aux paysans destines a faire diversion en fa- 
veur du tsar orthodoxe, lorsqu’il sera p re t a tenter de 
nouveau l’expedition du Balkan.

La prem iere cause de tous les m alheurs de la Porte est 
dans ses preventions excessives contre ses sujets S laves, 
et dans sa repugnance a s’appuyer sur eux et a les arm er 
pour le cas d ’invasion etrangere. Si une partie d’entre 
eux, seduits par leurs popes, se declaraient pour le tsar, la 
majorite infailliblem ent suivrait le drapeau de Constanti­
nop le , et on aurait ainsi une force chretienne im posante 
a opposer aux p retendus liberateurs de l’eglise d ’Orient. 
Faute d ’avoir suivi cette politique, on a laisse l’arm ee 
russe franchir le P ru th , sans resistance, le l cr aout 1848, 
occuper la  M oldavie, et d ’lassy se diriger sur B ukarest, 
pour y reprim er la revolution roum aine. Puis le m ouve- 
m ent m oldo-valaque etouffe, la Russie, qui, comme la 
m aree m ontante, avance lentem ent sans reculer jamais, 
s’est avancee de proche en proclie ju squ ’enTransylvanie, 
oil elle espere etouffer bientót la revolution hongroise. 
Si on la laisse avancer, elle arrivera jusqu’au Bosphore, 
et de la en Sicile, a Rome, a Genes et finalem ent a Paris, 
retablissant partou t l’ordre public du despotisme. Veil a 
ce que prepare a l ’E urope entiere et a lui-m em e le cab i­
net ottom an p ar sa defiance m alheureuse a 1’egard de ses 
vassaux chretiens; voila sous quels auspices se prepare 
le m ouvem ent d’em ancipation des Slaves de la Turquie. 
C’est aux m inistres d ’Abdul-Medjid a prevenir p a r de 
sages concessions la terrible initiative du protectorat mos­
covite, avant qu ’il soit trop tard.

On peut affirm er que ju squ ’a R ech id -P acha, tous les 
reform ateurs de l’islamisme ont m econnu connne a 1 envi 
le seul rem edepossible auxem barras d e la  Turquie; leur 
education, trop purem ent occidentale, faite a Londres et 
a Paris, d ’apres les doctrines et sur les modeles de centra­
lisation politique de F rance e td e  l ’Angleterre, leur a jus­
q u ’a present fait voir le salut la ou est pour eux la ruine. 
En effet, si la centralisation adm inistrative est indispen­
sable pour de grandes nationalites de 20 a 30 millions 
d ’ames, com pactes et unies, com me le so n tc e lle sd e l’Oc- 
ciden t, pour les petites nationalites morcelees et rivales 
de l’Orient, la  centralisation est au contraire une source 
eternelle de guerres civiles et d ’impuissajice. ,

C’est a Rechid-Pacha q u ’est peut-etre reserve l’honneur 
de faire decidem ent en trer 1’Orient dans une voie nou- 
velle , la voie federative. R a deja reconnu et realise en 
grande partie la  fraternite civile entre tous les sujets de la 
Porte : il 1 ui reste a im m ortaliser son nouveau m inistere



en consacrant par des faits la  fraternite politique entre 
tous les peuples. Esperons que les Slaves sau ron t par 
leur loyale conduite detru ire les soupęons que leurs en- 
nem is travaillen t a propager contrę eux au divan. Alors 
dans son patriotism e a rd e n t, mais ec la ire , Rechid ne 
pourra plus envisager les Slaves du Danube comme une 
avant-garde russe, ni le regim e federalif comme une h u ­
miliation pour sa race. Car, loin qu’il en soit ainsi, une 
confederation de peuples c liretiens, a la tete desquels se 
placerait la P o r te , ouvrirait infailliblem ent pour la race 
O ttoinane, com me pour les Slaves eux-m em es, une ere 
toute nouvelle de grandeur et de prosperitę.

D es d ro its  SaSsses au x  Iwgo-^Iaves p a r  la  Charfle 
octroyće d’Amiriclie,

11 suffit du plus leger coup d ’ceil com paratif jete sur les 
deux constitutions autricliiennes, celle du ministere et 
celle de K rem sier, pour se convaincre de l’enorm e dis­
tance qui les separe l’une de l’au tre , m algre leur ressem- 
blance apparente. En effet, l ’une a pour idee fixe la  cen­
tralisation , l’au tre tend du mieux qu ’elle peut au federa- 
lisme. L’une est la negation formelle de nationalites 
distinctes dans l’em pire; l ’autre les reconnaissait positi- 
vem ent, et si elle faisait peu en leur f'aveur, elle expri- 
m ait pourtan t l’intention de faire.

La charte des representants assurait a cbaque diete na- 
tionale une sphere d ’activite, sinon aussi large qu ’on 
1’eut desire, du m oins assez etendue.

Le program m e de Kremsier avait egalement garanti, 
beaucoup mieux que la charte nouvelle , les representa­
tions departem entalesetcom m unales contre la centralisa­
tion et les efforts denationalisants du germanisme. Ainsi, 
Part. 131 fixaitpou r cbaque com m une l ’inalienable droit 
de se regir elle-meme, d ’etablir son budget, de recevoir 
ou de refuser a son gre les nouveaux concitoyens qui se 
p resentent pour en trer dans son se in ; stipulation tres 
grave au point de vue de l’interet slave, et que la charte 
octroyee s’est biengardee de conserver. Au contraire.sous 
pretexte du respect pour la  liberte individuelle, cette 
Charte etablit le droit illim ite de m igration des colons 
teutoniques en terre slave, dans telle quantite qu ’il plaira 
au gouvernem ent de l ’ordonner. Puis, une fois installes 
en nom bre suffisant dans les loealites m eridionales de la 
H ongrie, les proletaires allem ands devenus bourgeois, 
proclam eront, au nom de l’egalite internationale, l ’usage 
officiel de leur langue pour toutes les affaires m unici-' 
pales, comme ils ont deja fait dans la p lupart des grandes 
villes des pays slaves. Tel est le sort que l’A utriche reserve 
a seize millions de ses sujets.

E ntre tous les Slaves, ceux qui ont ici le plus a se plain- 
dre de la perfidie autrichienne, sont incontestablem ent 
les Croates et les Serbes. La Vo'ievodie Serbe, qui venait 
de reconquerir son antique existence nationals par quinze 
mois d ’une lutte adm irable, s’en trouve de nouveau de- 
pouillee im pitoyablem ent p a r  Particle 72 de la charte.

Je citerai encore un article, le 68', qui declare qu’aussi

longtem ps que les E tats de Hongrie, Transylvanie, Croa- 
tie et Slavonie, seront regis par des lois et des institutions 
interieures differentes de celles du reste de l’em pire, ils 
seront frustres des avantages reserves aux autres pro­
vinces, et leurs dietes ne pourront pas participer aux 
franchises accordees a la diete generale autrichienne. 
Quant a leur adm inistration interieure, rien de precis 
n ’est statue : ces rapports seront l’objet d ’arrangem ents 
ulterieurs, e ’e s t - a - d i r e  abandonnes a l ’arbitraire du 
m aitre , et aux inspirations de Pavenir. P lu s ta rd !  tou- 
jours plus tard! La tem porisation et 1 e statu quo, voila 
l’im m uable esprit de l’Autriche ancienne et nouvelle.

En definitive, quels d ro its l’Autriche reconnalt-elle par 
sa charte a ces Slaves de Hongrie qui Pont invoquee avec 
une si naive confiance contre leurs oppresseurs maghyars? 
E lle leur reconnait le droit de rester soldats aux frontieres 
m ilita ires, et d ’etre en perm anence a la disposition du  
ministre de la guerre. Leur adm inistration civile sera re - 
glee a Vienne jusque dans ses moindres d e ta ils ; et des 
com m issaires, argus imperiaux appuyes par des ba'ion- 
n e tte s , seront charges d ’etouffer les moindres velleites 
d ’opposition des dielines. Enfin, au lieu du m a g h y a r , 
leur langue officielle sera l ’allem and. Voila Pemanci- 
p a tio n , voila les droits accordes par la cour aux intre- 
pides Iugo-Slaves, sauveurs de la m onarchie.

De I'alliasicc ft*oSono-I^Iag3iyare e t de ses ch an ces 
d ’avcn ir.

Toute la societe europeenne, tout l ’avenir de la revolu­
tion pivotent en ce m om ent sur le cabinet autrichien et 
sur ses sujets slaves. L’Autriche vient d’assumer sur elle 
la honte d ’etre la prem iere des grandes puissances chre- 
tiennes qui ait invoque le secours des Russes contre ses 
propres sujets. II n ’est pas d ’A utrichien qui ne considere 
avec indignation l’hum iliante perspective du protectorat 
m oscovite, dont Pavant-gout se fait deja sentir am ere- 
m ent dans ce que le public d ’A utriche appelle sa charte 
oukase.

L ’occupation cosaque de la Transylvanie suffisait deja 
par elle-meme pour eloigner tous les patriotes slaves de 
la cam arilla imperiale. Mais ce qui a mis le comble a leur 
degout, e’est cette charte octroyee qui enleve aux natio­
nalites diverses de l’em pire toute espece d ’autonomie, ne 
leur laissant plus d ’autre ressource que de se coaliser 
toutes dans une opposition com mune contre le systeme 
de centralisation ducabinet deVienne. Lesuns par la force 
des armes, les autres par la resistance passive, tous par un 
concours tacite, sentent la  necessite de se garantir mutuel- 
lem ent leur avenir. A insi, les Roliemes, quelqu eloignes 
qu ’ils so ien t, et qu ’ils doivent etre , d ’aider les Maghyars 
par les arm es, peu vent cependant leur offrir m ain-forte 
en ce qui concerne la lutte generale de tous contre les 
plans de centralisation de la cour. Sous ce rapport au 
m o in s, la conformite des interets est complete. II n ’y a 
pas jusqu’aux Roum ains, aux Croates et aux Serbes de la 
Hongrie qui ne sentent desormais que leur nationalite se-
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ra it reellem ent m oins m enacee sous la  couronne de Saint- 
E tienne que sous celle des Habsbourg. Si Kossuth en ce 
m om ent leur olfrait des garanties, ils prefereraient cent 
1'ois les Magliyars a 1’A utriche.

Les Polonais ont adm irablem ent com pris ce qu’une 
telle situation pouvait avoir d ’avantageux pour leur 
cause. Si Ton pouvait naguere encore m ettre en doute 
la rectitude de leur ligne de conduite , attaquee si v i- 
vem ent par les autres Slaves , au m om ent ou le cabinet 
autrich ien  tenait les Slaves fascines par de si brillantes 
p rom esses; si l ’on devait alors deplorer 1 isolement 
et les fausses tendances des patriotes p o lo n a is , au jour- 
d ’h u i il n ’en est plus ainsi. Depuis l ’octroiem ent de 
la  charte il n ’y a p lus dans l’esprit d ’aucun Slave la 
m oindre incertitude sur les intentions de 1’A u trich e , et 
su r la necessite de la com battre  a outrance. Ce qu ils ont 
de plus raisonnable a faire, c’est de se rapproclier le plus 
possible des Polonais et des Magliyars.

T out indique qu ’en tre les principaux representants de 
la  Pologne et de la  Hongrie il a etc conclu une alliance | 
offensive et defensive dans le b u t de se garan tir m utue l- 
lem ent l ’em ancipation de leu r patrie. On conęoit que les 
bases d ’un pareil traite ne puissent ju squ ’a present etre 
rendues publiques. Ce qu ’il y a de certain , c est que les 
patriotes galiciens attendent avec une vive anxiete Tissue 
de la  cam pagne de H ongrie , et le passage des Magbvars 
par-dessus leurs Karpathes pour pouvoir s’un ir a eux. 
Deja dans ces m ontagnes erren t plusieurs bandes m a- 
gliyaro-polonaises, dont la  plus redoutee est celle de Tau- 
dacieux Piotrovski. Avec Taide d ’un  corps m agbyar des­
tine a form er le noyau de leur insurrection, les Galiciens 
esperent attirer il eux leurs freres de Poznanie et de Sile— 
sie, et se m ainteuir ainsi tous ensemble adosses aux K ar­
pathes et au D anube, oil une intervention europeenne 
viendra to t ou t a r d , pensent-ils, les degager. Ce plan, 
inurem ent e lab o re , tient aujourd hui en attente la Po­
logne entiere, e tno tam m ent le grand-duclie de Posen, qui 
subit avec une im patience mal dissimulee la menace des 
regim ents russes , entasses sur la frontiere , et prets au 
prem ier signal a occuper la  citadelle m em e de Posen.

Ce qui doit necessairem ent am ener en tre les Polonais 
et les autres Slaves une reconciliation to ta le , c’est leur 
Inline com m une de l’au tocratie. Tous les peuples sentent 
au jourd’hui qu’ils sont devenus m ajeurs; que les rois ne 
sont plus que leurs in te n d an ts ; que c’est a eux-m em es et 
non plus a leurs dynasties a sauvegarder Thonneur des 
em pires, don t leurs fils defendent les frontieres. Le temps 
n e s t  plus oil Marie-Therese, ecrivant aT im peratricerusse, 
Catherine, signait ses lettres par ces mots : Votre sceur et 
um ie , mais jam ais votre voisine. M aintenant la  fierte est 
passee des gouvernem ents aux peuples : tandis que la corn- 
d ’Autriche elle-meme r te ro u g itp lu s  d ’in troduire dans ses 
forteresses les soldats de 1’em pereur vo isin , les peuples 
d ’Autriche sentent seuls lahon te  d ’une telle intervention.

E n tre  le petit people heroique des Maghyars qui, aides

d ’une poignee de Polonais, lu tten t pour leurs droits na- 
tu re ls , e t la puissante Autriclie qui com bat avec toutes 
ses forces appuyees encore par celles ducolosse du  Nord, 
pour etouffer la liberte, la sympatliie assurem ent n e p e u t 
rester douteusc. Ce serait aux Maghyars et aux chefs po­
lonais d ’exploiter le plus vite possible la situation inat- 
tendue que l’intervention russe et la charte-oukase 
v iennent de faire aux liberaux d ’A utriche. Kossuth ne 
peut p lus, sans etre accuse de folie, p retendre resister 
longtem ps par ses seules forces aux arm ees combinees 
d ’Autriclie et de Russie. Les M aghyars ne reussiront 
a se sauver eux-m em es d ’une ru ine de plus en plus ine­
vitable, qu ’en a ttiran t dans leur alliance les Serbes et les 
Croates. Mais cette alliance, ils ne peuvent la conclure 
que sur le pied d ’une egalite internationale com plete , 
qu ’en renonęant pour jam ais a leu r vieux rhve de m a- 
ghyarisation des partes adnexce de la H ongrie. Qu’ils re- . 
connaissent solennellem ent, a la face d e l’Europe entiere, 
la nationalite, des dietes legislatives, un  budget, une ar- 
mee et un  gouvernem ent a p art a tous ceux des peuples 
slaves qui s’associeront a e u x ; et Ton peut pronostiquer 
que cette franche declaration detachera de i’A ulriche une 
grande partie des populations qui l’ont jusqu’a present 
soutenue au prix d ’immenses sacrifices , si indignem ent 
recompenses.

FAITS DIVERS.
Predictions d’un propliete iugo-SIave.

Q uoique les Slaves snient  g ć n ć ra le m c n t  t rć s  pen enclins aux  
contem pla tions m y s t iq u e s ,  ils o n t  p o u r t a n t ,  eux a u s s i ,  leu rs  
voyants , an im es d ’un p ro phd i ique  esprit . 11 y en a en  I’ologne ; 
il y en a ćga lem en t  cliez les Iugo  Slaves. Les Serbes a ceite 
h e u r e ,  se r e n d e n t  p a r  ban d es  nom b reu ses  au village de  Volievce, 
si tuć s u r  la Save,  a trois l ieues de Zem lin  , po u r  y voir et y con- 
su l ter  un  je u n e  p ro p h e te  de 20 a n s ,  d ’un aspect blfime el m a la -  
d i f , q u i , sans savoir  ni l ire  ni dcrire  , sait  p o u r ia n t  d ire  des 
clioses merveil leuses 4 la foule ćbah ie ,  r a ssem blće  a u tou r  de  sa 
cabane. C’est en mai 1848 , q u ’il a com m ence  4 p ro p h ć t i se r  sill­
ies des t in ie s  de sa race  dans  une  sćrie  de lu g u b res  je rd m ia d es  , 
d o n t  nous d o n n o n s ic i  la rapide  analyse.

« J ’ai des visions, ó m on  p e o p le ;  j ’en trevo is  po u r  toi dans I’a- 
venir  d ’iudescrip tib les  m al j ieurs .  Les m essieurs  au x  fines r e d in -  
goies,  el  les r iches m a rc h a n d s  v ien d ro n t  le d ire  que  le Magbyar 
en veu t  a ta langue , ii les b ie n s , & ton  h o n n e u r  , a la re ligion 
m em e.  Le M agbyar  ne se p e rm e t t ra  p o in t  ces profanations . Mais 
il y aura  p a rm i  tes p ro p res  enfants des tra i tres  pires  po u r  toi 
q u e  les M aghyars .— T u  seras condu i t  p a r  u n  Voievode lidro ique,  
qui  , ap res  de  glor ieux t r io m p h e s ,  m o u r ra  d ’une m o r t  p ie m a -  
tu rće .  — Ton  p rem ie r  pontife  , rcve tu  de la d ign i lć  de p a t r i a r -  
cbe ,  m e n e ra  une  vie de d o u le u r  et  d ’angoisse. F u y a n t  de  Karlo- 
vits ii travel 's la Syrmie , il ne t r o u v e n  un s d r  refuge q u e  dans 
le Banat.  Au bout de quelque tem p s  , il v oudra  reven ir  vers sa 
p r e m ie re  residence. J ’apercois la m orl  q u i  le poursuit  et  qui  I’al-  
le in d ra  d u ra n t  son voyage dans un lieu du Banal d’oii Von 
peut decouvrir la Syrmie. —- Alors une  an a rch ie  h o r r ib le  r a -  
vagera ta te r re ,  6 m o n  people.  Enfin une  a rm ć e  im per ia le  y r ć -  
tablira  l ’o rd re .  Des h o m in e s  sages possedant la confiance pu- 
b lique ,  y r a m e n c ro n t  la concorde , et  y r e n d ro n t  de  nouveau  la 
jus t ice  au  liom de T c rn p e re u r .«

Voiiii quel  denoflm ent  le p ro p h e te  de  Volievce entrevoit  potn­
ie d ia m e  actuel.  Mais il ne (lit pas quel sera 1’e m p e re u r  qui  de-  
m e u re ra  m a i t r e  cliez les Serbes, ni s’il se ra  Aulr ichien  ou Husse. 
Ce se ra i t  p o u r ta n t  la le fait le plus cu r ieux  a savoir.

C yi'u ie n  R O B liR T .
P A R I S .  —  I M  PRI M E R I E  DE L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  

( Q u  . r l i e r  e le l ’E c o l e - d e - M c d e c i n c . )


